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dérangements passagers, se rattachant à l'évolution organique et qui
ne )etvent être considérés commo do véritables maladies. S'il 'agi
d'une tiòvre éruptive, il est illogique d'intervenir an début à 1'aidè
d'une médication qui souvent troublera l'évolution naturelle des symp.
tômes. Yun autre côté, la plupart des états pathologiques à march
aigue tendent, chez l'enfant, à se ter'miner par la guérison, et n'oxigent
qu'un bon régime et quelques soins extrêmement simples qui no pour.
rojnt que sconder l'acti.on de la force vitale. Toutefois il est indispon.
sable de surveiller le malade avec la plus grande attention, car ieg
maladies marchent avec rapidité dans le jeune âge et sont fécordes en
surp)rises. .I faut pouvoir agir sans rotard, quand l'expoectation paraît
devenir insuffisanto. Les indications sont alors urgentes et demandent
à être remplies de suite et sans indécision.

.En cherchant à combattre la maladie, le médecin devra toujours
tenir compte de l'état. général non moins que (le l'état local, et saura
varier ses déterminations d'aprôs la période à laquelle il assiste et
d'après les circonstances étiologiques; il devra se rapl)oler que, dans
les premiòres années de l'existene, la diète est difficilement supportée.
que la privation do toute nourriture amòne une délibitation rapid.
Chez le nourrison, le lait oet dI habitude un aliment suffisant, en mème
temps qu'une excellente tisane, et epl)endant il est quelquefois bon de
ne pas supprimer cumplôtement, même chez l'enfant à la mamel.;
les tjoissonms faciles à digérer. A toutes les phases do l'enfance il eg
sage d'autoriser l'usage du bouillon, du lait coupé, quelque soit l'affe.
toin observée et la constitution du malade, et tant que l'état do l'esto.
mac et de lintestin ne s'y oppose pas. Pendant la convalescence,il
liîmt très promptemnent avoir recours à une alimentation plus subs-
tantielle.

Alédicaments administrés par le tube digestif.-Les su bstances
employées dans un but thérapeutique peuvent être introduites dan
le canal intestinal par la bouche ou par Panus. El!cs peuvent ausi
péóétrer dans l'économie par la peau ou les piqûres 'ypodermie
D'autres sont appliquées sur les parties de muqueuses que l'œil pûi
découvrir, afin de produire un effet purement local. C'est pair l'intre
duction du médicament dans la cavité buccale qn',)n chercho à agir
le plis souvent: mais fréquemment le jeune sujet se refuse à acceptèr.
c qu'on lui offre, woit par caprice, soit par aversion pour l'odeur oît.b
saveur du medic:înenit. Au'si faut-il, dans bien des occasions, le faiïo
pétiîèrer de foi-ce dans l'æsophage, en obtenant l'écartement des dents
a l'aides moyens qu'on emploie pour explorer la gorge, et en s
vat d'une cuiller à dessert ou à thé qui, par ses dimensions, est plei
facile à manier, et a cependant une surface assez grande pour Iépiàçne
sullisammîuent la base de la langue : cette cuiller est quelquefois mupie
d'un couvercle qui a pour but de protéger son contenu et de masqün
son goût; il faut avoir soin d'enfoncer l'instrument jusqu'au vPisinagt
de listhme du gosier et de ne le retirer que lorsque la déglutitionèi
opér ée. Le médicament, quelque soit sa forme, doit avoir un tie
petit volume, si Von veut surmonter les difficultés que son ingestioie,
sente. Les sirops sont assez aisément acceptés, à cause de leur saii
sucî'ee: les potions, les boohs, les juleps doivent contenir une quantW
d'escipienit variaint suivait la nature du médicament qui leur -
ainnxe. CL' te quantit.té ne dépassera pas 120 grammes pour les malk


